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1


Hannah Matthews se targuait d’être une femme responsable et de bon sens. Mère célibataire, cadre dans les relations publiques, c’est vers elle que l’on se tournait en cas de crise. Mais, bien qu’étrangère à toute idée de superstition, elle commençait à s’interroger : n’y avait-il pas un fond de vérité dans le vieil adage qui disait : « Jamais deux sans trois » ? Surtout question coups durs… Jusqu’à sa foi qui en était ébranlée : normalement, Dieu veillait à ne jamais infliger à une personne plus d’épreuves qu’elle n’en pouvait supporter, non ? Parce que, de ce côté-là, franchement, elle avait eu sa dose.

Il n’y avait pas trois mois qu’elle avait subi sa dernière séance de chimio pour venir à bout de son cancer du sein ; et voilà que, moins d’un mois après avoir perdu sa mère – emportée par la même maladie –, elle se retrouvait dans ce village qu’elle avait fui comme la peste, à contempler la Maison Bleue, la petite auberge qui abritait également sa demeure familiale jadis honnie. Pire, elle était désormais confrontée à une perspective des plus ardues : convaincre sa grand-mère de quatre-vingt-cinq ans – une vraie tête de mule – qu’il était temps pour elle d’aller vivre dans une résidence pour personnes âgées et de vendre la Maison Bleue. Franchement, côté stress, la situation pouvait difficilement être pire, non ? Enfin peut-être, mais à ce moment-là elle préférait ne pas savoir.

– Hannah, pourquoi restes-tu plantée dehors à rêvasser? l’interpella sa grand-mère derrière la porte grillagée de la maison, du même ton exigeant et geignard qu’elle semblait avoir adopté
avec elle depuis sa dernière visite. Avec cette chaleur, si on laisse la porte d’entrée ouverte, tout le bon air de la clim s’en va ! Et comment se fait-il que tu n’arrives que maintenant ? Tu m’avais pourtant bien dit que tu serais là ce matin ? J’ai passé la journée à t’attendre, assise sous la véranda. En fin de compte, c’est la chaleur qui m’a fait rentrer.

Hannah réprima un soupir et s’avança, traînant sa valise à roulettes derrière elle.

– Mon vol a été retardé, Gran. Tu te rappelles ? Je t’ai appelée de l’aéroport de New York pour te le dire.

Les yeux délavés couleur noisette de sa grand-mère s’emplirent d’un trouble croissant – encore un changement récent qui tranchait avec sa vivacité d’esprit coutumière.

– Vraiment ? Tu es sûre ?

– Certaine, Gran, mais ce n’est pas grave. L'essentiel, c’est que je sois là.

– Hum, il était temps, d’ailleurs, marmonna celle-ci d’un ton réprobateur.

Hannah passa un bras autour des frêles épaules de sa grand-mère et déposa un bref baiser sur sa joue.

– Tu as l’air en forme, Gran. Tu vas bien ?

En vérité, elle ressemblait à une porcelaine près de se briser. Elle avait maigri alors qu’elle n’était déjà pas bien robuste. Son visage, sillonné d’un éventail de quatre-vingt-cinq ans de plis et de rides, avait pris une teinte cireuse. La mort de sa fille unique, la mère d’Hannah, l’avait considérablement affaiblie. Ses amies du village avaient appelé Hannah pour l’avertir que, depuis les obsèques, Jenny ne sortait presque plus de chez elle. Elle ne venait plus aux réunions de son club de patchwork et, plus révélateur encore, elle ne se rendait plus à l’église pour l’office dominical. Ses amies se faisaient du mauvais sang pour elle.

– Si vous voulez mon avis, avait prédit Rachel Morrison au téléphone, toute seule, elle va se laisser mourir de chagrin.

Difficile de ne pas percevoir l’accent de reproche dans la voix de Rachel, allusion évidente au fait qu’Hannah s’était enfuie aussitôt
après l’enterrement de sa mère, laissant sa grand-mère faire face seule à son chagrin et à la gestion de la Maison Bleue.

Si Hannah avait informé ses proches de son combat contre le cancer, elle avait préféré tenir les charitables voisines de sa grand-mère dans l’ignorance de sa propre épreuve. Ce qui l’avait mise dans l’incapacité de justifier sa conduite à leurs yeux. Comment leur expliquer la terreur qui s’était emparée d’elle à la vue du rapide déclin de sa mère et de sa douloureuse agonie, alors qu’elle-même était en plein traitement? Elle n’avait plus pensé qu’à une chose : quitter au plus vite la Maison Bleue afin de laisser derrière elle les pénibles souvenirs des derniers jours de sa mère. Car, pour Hannah, c’est par une attitude positive que l’on pouvait venir à bout du cancer, mais comment garder le moral, confrontée au décès de sa mère, emportée par la maladie qui avait récidivé moins de deux ans après le premier diagnostic ? C'était quasiment impossible.

Et donc, plutôt que de s’expliquer, Hannah, vaincue par la culpabilité, avait consciencieusement pris les deux semaines de congés accumulées pendant toutes ces années où elle n’avait pas pris de vacances, et elle était venue rendre visite à sa grand-mère. Ces deux semaines étaient tout ce qui lui restait de l’arrêt de travail qu’avaient nécessité sa mastectomie et sa chimio, épreuve qui l’avait complètement anéantie malgré son obstination à prétendre le contraire. De mauvaise grâce, son patron avait accepté de la laisser de nouveau s’absenter de l’agence, sans lui cacher que son départ tombait fort mal.

En moins de vingt-quatre heures, Hannah avait repris un avion pour la Floride, loué une voiture et roulé une heure avant de prendre un ferry pour Seaview Key, minuscule communauté insulaire de moins de mille résidents permanents, non loin de la côte ouest de la Floride. Une fois là-bas, elle avait dû affronter les embouteillages générés par l’afflux des touristes d’hiver. Et le moins que l’on puisse dire, c’est que, dans son état d’esprit, le tout lui avait été particulièrement pénible.

Pire encore, elle avait exactement quinze jours pour convaincre
sa grand-mère de vendre l’auberge – qui était aussi la demeure familiale depuis des générations – et d’intégrer une résidence pour personnes âgées où l’on prendrait bien soin d’elle. Et comme c’étaient les parents de Grandma Jenny qui avaient ouvert la Maison Bleue à une époque où l’île n’était guère plus qu’un village de pêcheurs accessible par bateau, il y avait fort à parier que toute cette affaire n’allait pas se passer sans mal. Sa grand-mère avait parfois tendance à verser dans un sentimentalisme obstiné, hermétique à tout bon sens.

– Je sais bien qu’il n’est que 4 heures, mais nous allons quand même prendre notre dîner maintenant, déclara Grandma Jenny. J’ai sauté le déjeuner et j’ai faim. Tu n’auras qu’à défaire tes bagages tout à l’heure.

Elle jeta un coup d’œil à la valise qu’Hannah avait laissée au pied de l’escalier qui menait à gauche aux quartiers privés de la famille et, à droite, à l’aile vaste et biscornue abritant les chambres des hôtes payants.

– Tu n’as pas apporté grand-chose, on dirait ? Tu te fais expédier le reste de tes affaires ?

Hanna la fixa sans comprendre.

– Mais pourquoi ça ?

– Parce que tu reviens t’installer à la maison, évidemment, répliqua Jenny d’un ton neutre. Quand les gens du village m’ont posé la question, je leur ai dit à tous que la Maison Bleue reprendrait du service dans une semaine ou deux – un mois grand maximum. Durant la maladie de ta mère, nous avons un peu laissé les choses aller à vau-l’eau, mais, en s’y mettant à deux, on devrait avoir suffisamment de temps pour tout remettre en train, tu ne crois pas ? Il reste encore deux bons mois de saison d’hiver et, par la suite, on pourra attirer quelques personnes du continent en avril et en mai. Evidemment, beaucoup de nos habitués ont été contraints de prendre d’autres dispositions, mais ils reviendront chez nous l’année prochaine, j’en suis sûre.

Le raisonnement de sa grand-mère reposait sur tant d’hypothèses erronées qu’Hannah ne savait par laquelle commencer.
Mais quelle importance ? Visiblement, Grandma Jenny n’attendait pas de réponse de sa part. Elle se dirigeait déjà vers la cuisine avec un allant qui démentait les prétendus signes de sa santé déclinante. « En fait, rouée comme elle est, elle nous enterrera tous… », songea Hannah.







Tout au long du dîner anticipé composé de vivaneaux grillés accompagnés de tomates et de fraises achetées toutes fraîches au marché local, Grandma Jenny continua de bombarder Hannah avec ses projets de réouverture imminente. Elle avait retrouvé sa vivacité et sa détermination coutumières.

– Tu pourrais mettre à profit ta fameuse expérience dans les relations publiques, suggéra-t-elle à Hannah. Fais-nous donc de la publicité dans le Nord ! Beaucoup de nos habitués de l’Ohio et du Michigan aiment venir plus tard dans la saison : il faut leur faire savoir que nous sommes de nouveau ouverts. Peut-être pourrais-tu même utiliser Internet ? Il paraît que, de nos jours, c’est le meilleur moyen pour se faire connaître. Et pourquoi pas envoyer des cartes postales ? J’ai les coordonnées de la plupart des clients qui ont séjourné ici au cours de ces dernières années. J’ai même gardé les adresses de nos tout premiers hôtes ! Mais j’imagine qu’aujourd’hui ces gens-là doivent être presque tous morts et enterrés… Qu’est-ce que tu en dis ?

Hannah posa sa fourchette : comment expliquer en termes choisis à sa grand-mère qu’au lieu de perdre du temps et de l’argent en publicité il leur fallait plutôt se préoccuper de dénicher un bon agent immobilier ? Quoique, en y réfléchissant, quelques travaux donneraient à l’auberge le cachet extérieur requis pour harponner rapidement un acheteur… Peut-être pouvait-elle attendre un peu avant d’aborder la question de la vente ? Histoire de remettre cette bataille à plus tard, à un jour où elle se sentirait un peu plus d’attaque. Pour l’instant, elle était exténuée.

– Je vais y penser, répondit-elle enfin. Demain matin à la
première heure, nous ferons l’état des lieux pour repérer les travaux à entreprendre, d’accord ?

– Pourquoi attendre demain ? rétorqua Gran en bondissant de son siège, les yeux brillant d’enthousiasme. Fin janvier, le soir tombe vite, mais il reste encore une bonne heure de luminosité avant le coucher du soleil. On peut commencer par jeter un œil à l’extérieur. Moi, je me disais qu’avant toute chose la façade aurait besoin d’un bon coup de peinture, quelque chose de vif et de gai, du turquoise souligné de blanc peut-être… ?

Hannah frémit à la pensée du résultat criard qui priverait l’auberge du peu de classe qu’elle pouvait avoir.

– Alors, tu viens ? l’appela sa grand-mère. Profitons de la lumière du jour !

Avec un soupir, Hannah la suivit au-dehors.

Au fil des ans, la Maison Bleue s’était développée à partir de la vaste maison de bord de mer à un étage, construite dans les années trente à des fins de résidence privée. Vu la taille de la bâtisse, ses arrière-grands-parents qui adoraient recevoir avaient eu l’idée d’ouvrir leurs chambres d’amis à des hôtes payants. L'expérience de cette première saison s’était avérée si concluante qu’ils avaient officiellement baptisé l’endroit la Maison Bleue et l’avaient agrandi par la suite, ajoutant une première extension au début des années quarante, puis une autre dans les années cinquante ; le mode d’hébergement était très semblable à celui des bed & breakfast qui allaient faire leur apparition plus tard.

Hélas, les différents ajouts avaient été réalisés sans grand souci de cohérence architecturale ! Les ailes saillaient n’importe comment de chaque côté, orientées de telle sorte que toutes les pièces – les chambres d’hôtes à droite, la grande salle à manger d’apparat à gauche avec ses hautes fenêtres et son assortiment hétéroclite de tables et de chaises d’époque, mais aussi au premier étage les parties réservées à la famille – aient vue sur la plage qui s’étendait au-delà de la route. Pour l’œil désapprobateur d’Hannah, le résultat final tenait du croisement entre une maison passable et
un hôtel miteux. Et pour remédier à cela, il faudrait plus qu’une couche de peinture, quelle qu’en soit la couleur…

Son endroit préféré était la véranda qui courait devant la maison d’origine, agrémentée de rocking-chairs blancs et d’une collection d’anciens fauteuils d’osier garnis de coussins fleuris aux couleurs un peu passées. Autrefois, la véranda était traditionnellement égayée par des suspensions de fleurs, mais, cette année, ni sa mère ni sa grand-mère n’avaient eu le temps ou l’énergie de se consacrer à ce genre de choses.

Petite fille, Hannah organisait des thés qui réunissaient toutes ses poupées sous cette véranda. Quelquefois, sa mère et sa grand-mère se joignaient à elle. Ces après-midi-là étaient pour elle des souvenirs bénis. Plus tard, à l’adolescence, la véranda avait fait office de lieu privilégié pour partager rêves et projets avec ses amies autour de sandwichs et de sodas. Et, enfin, c’était dans les ombres de cette véranda qu’elle avait connu son premier baiser.

A présent, baignée dans la lumière d’un spectaculaire coucher de soleil, la Maison Bleue ne lui semblait pas si horrible qu’à sa première impression. Elle pouvait presque en percevoir le charme singulier et comprendre que sa grand-mère tienne à rouvrir l’auberge à la clientèle et à la garder dans la famille. Le problème, c’est que Grandma Jenny n’était absolument pas en mesure de s’en sortir seule et qu’il n’y avait personne dans la famille pour l’aider dans cette entreprise. Hannah ne voulait pas quitter New York, encore moins maintenant qu’elle y avait tous les médecins qui la suivaient, sans parler de son métier si exigeant mais qu’elle adorait. Kelsey, sa fille de vingt ans, choisirait probablement de rester en Californie une fois achevées ses études à Stanford. Dans ces conditions, pourquoi s’acharner à vouloir garder l’auberge, puisque, de toute façon, dans quelques années elle finirait par être vendue à des inconnus ? Sa grand-mère avait bien mérité de profiter du temps qui lui restait à vivre plutôt que de le passer à s’échiner au service d’étrangers.

Hannah se tourna et surprit posé sur elle le regard scrutateur de Gran.


– Quelle heure agréable, tu ne trouves pas ? fit doucement remarquer Grandma Jenny, l’air nostalgique. Ton grand-père et moi, nous avons passé bien des soirs dehors à admirer le coucher de soleil au son de la musique qui s’échappait des fenêtres du rez-de-chaussée. Et mes parents avant nous passaient leurs soirées de la même façon. A l’époque, on ne restait pas dedans, rivé à un écran de télévision comme font tous ces gens aujourd’hui. On discutait, on liait connaissance avec les hôtes qui séjournaient ici. On profitait de la beauté dont Dieu nous a fait grâce en ce lieu. (Son regard croisa celui d’Hannah.) Toi aussi, tu aimais Seaview, dans le temps. Tu te rappelles ? Certains soirs, on avait bien du mal à te tirer de la plage pour te ramener à la maison.

Brusquement, Hannah se souvint. Agée de cinq ou six ans, elle avait passé la journée à construire un château de sable, puis on l’avait appelée pour rentrer. Le lendemain matin, elle s’était précipitée de l’autre côté de la route pour aller contempler le résultat de ses efforts. Hélas ! Pendant la nuit, la marée avait emporté son château. Première et amère leçon de vie : pour autant qu’elles semblent solidement bâties dans les règles, certaines choses ne sont pas faites pour durer, c’est tout. Parfois, l’important c’était les fondations et non pas la structure, or le sable avait une manière bien à lui de se dérober sous les pieds qui n’était pas sans rappeler la façon dont le mariage de ses propres parents s’était effondré quelques années plus tard.

Au fil des ans, Hannah avait gagné en perspicacité et s’était convaincue qu’après le divorce sa mère s’était retrouvée piégée ici, prisonnière des circonstances. Avec une fille encore petite, qu’aurait-elle pu faire d’autre, dénuée comme elle l’était de toute expérience professionnelle en dehors de celle acquise à l’auberge familiale ?

– Oui, je me rappelle, admit-elle enfin, mais avec dans la voix un soupçon d’amertume qui lui valut un regard acéré de la part de sa grand-mère.

– Si, Hannah, nous avons été heureuses ici, je t’assure… même si aujourd’hui tu préfères avoir la mémoire sélective.


– Je me demande si maman a été heureuse après le départ de papa… N’a-t-elle jamais rêvé de partir refaire sa vie ailleurs ? Lui a choisi de fuir, y compris toutes ses responsabilités, mais maman, elle, est restée coincée ici.

– Qu’est-ce que tu insinues par là ? s’indigna sa grand-mère. Que je l’ai retenue ici contre son gré ? Tu n’y es pas du tout ! Ta mère adorait Seaview Key. Elle savait que c’était l’endroit idéal pour élever un enfant, entourée par sa famille et ses amis.

– Manifestement, papa ne partageait pas son attachement pour cet endroit…, glissa Hannah.

– Oh, Hannah, que vas-tu chercher là ! Depuis le temps, tu devrais avoir appris qu’un couple, c’est compliqué. Pendant un moment, tes parents ont été heureux ici, puis ils ne l’ont plus été. Ça n’avait rien à voir avec Seaview Key ni avec la maison.

Hannah n’avait pas envie de discuter avec sa grand-mère. Et d’ailleurs, comment l’aurait-elle pu ? Elle était si jeune à l’époque, à l’orée de l’adolescence. Après tout, il se pouvait fort bien qu’elle n’ait rien vu des éventuelles fissures qui fragilisaient l’union de ses parents. Elle se radoucit pour éviter que la conversation ne vire au règlement de comptes.

– Oui, tu dois avoir raison.

Les épaules de sa grand-mère parurent s’affaisser.

– J’ai besoin d’aller m’asseoir un peu, décréta celle-ci d’un ton catégorique en montant les marches menant à la véranda, cramponnée à la rampe.

Elle se laissa choir dans son rocking-chair préféré, tandis que le soleil s’enfonçait lentement dans les eaux du golfe du Mexique, badigeonnant le ciel de traînées orange et or.

– Gran, tu te sens bien ?

– Un peu lasse, c’est tout. Tu n’as qu’à rentrer si tu veux. Installe-toi. Moi, je vais rester ici un petit moment pour profiter de la soirée. Laisse la vaisselle, je la ferai en rentrant. Ça me prendra trois minutes.

– Mais on n’a même pas commencé à dresser la liste des
travaux que tu veux entreprendre, protesta Hannah, vaguement coupable d’avoir refroidi l’enthousiasme de sa grand-mère.

– Tu l’as dit toi-même, ça peut attendre demain.

Curieusement, Hannah répugnait à laisser sa grand-mère toute seule dehors, aussi s’attarda-t-elle quelques instants sur le seuil.

Tandis que gagnait le crépuscule, la brise se leva et un réverbère s’alluma à l’angle de la maison, illuminant le jardin et la véranda. C'est alors qu’Hannah vit briller les larmes sur les joues de sa grand-mère.







– Maman, mais qu’est-ce que tu fabriques en Floride ? s’étonna Kelsey lorsque plus tard dans la soirée elle appela Hannah sur son portable, tirant celle-ci d’un profond sommeil. J’ai appelé ton bureau tout à l’heure et ta secrétaire m’a dit que tu avais de nouveau pris quelques jours pour aller à Seaview. J’ai essayé toute la journée de te joindre, mais tu devais avoir éteint ton portable. Comme tu ne me rappelais pas, je me suis fait du souci. Grandma Jenny va bien ?

Hannah s’assit sur le bord du lit, regrettant presque d’avoir rebranché son portable avant d’aller se coucher. Elle avait reçu cinq appels de plus en plus exaspérés de son patron et trois de Kelsey. Pour une fois, elle les avait tous ignorés, soulagée qu’il soit trop tard pour rappeler l’agence, et, d’autre part, elle ne tenait pas vraiment à discuter de la situation avec sa fille pour le moment. Mais à présent, elle était au pied du mur.

– Tu veux dire en dehors du fait qu’elle s’imagine que je vais renoncer à ma carrière pour me reconvertir dans l’hôtellerie ? répliqua-t-elle.

– Oh, mince…, marmonna Kelsey. Elle y croit vraiment ?

– Elle a passé une heure au dîner à m’expliquer en long et en large comment nous pourrions rafraîchir la Maison Bleue pour être en mesure de rouvrir dans deux semaines, rétorqua Hannah. Alors oui, je dirais qu’elle y croit.


– Mais tu ne vas quand même pas accepter, hein ? Tu détestes Seaview Key et la maison.

– Evidemment que je ne vais pas accepter ! se récria Hannah avec véhémence avant de soupirer. En fait, je me disais que ce ne serait peut-être pas une si mauvaise idée de faire quelques travaux.

– Mais pourquoi, si Grandma Jenny ne doit pas rouvrir la Maison Bleue ? Tu sais bien que toute seule elle ne peut pas s’en sortir.

Hannah hésita.

– Je sais, finit-elle par admettre.

Kelsey poussa une exclamation étouffée.

– Tu veux qu’elle vende, pas vrai ? Mais, maman, ça va lui briser le cœur ! Tu ne peux pas lui faire ça.

– Tu crois que j’ai le choix ? répliqua Hannah, sur la défensive.

– Non, sûrement pas, reconnut Kelsey, mais cette histoire ne me plaît pas du tout, maman.

– Je sais, à moi non plus, figure-toi, mais je ne peux pas rester ici. Pour l’instant, je n’ai pas encore trouvé le moyen de l’expliquer à ta grand-mère. Tu la connais, quand elle s’est mis une idée en tête…

– Les chiens ne font pas des chats…, railla Kelsey.

– Justement, c’est bien là le problème, non ? riposta Hannah d’un ton ironique.

Tout à coup, elle réalisa qu’il devait se passer quelque chose de grave pour que Kelsey l’appelle de l’université au beau milieu de la semaine.

– Assez parlé de Seaview. Je finirai bien par trouver une solution. Parle-moi plutôt de toi.

Kelsey hésita.

– Le moment n’est peut-être pas très bien choisi pour ça. On pourra discuter quand tu seras rentrée à New York, une fois que tout sera réglé à Seaview.

Hannah sentit son estomac se nouer d’angoisse.


– Le moment n’est pas bien choisi pour quoi ? insista-t-elle.

– Tu es sûre que tu ne préfères pas attendre un peu pour en parler ? demanda Kelsey, la voix empreinte d’un espoir suspect.

– Non, maintenant ! ordonna Hannah.

– Bon, d’accord. Tu te souviens qu’à Noël je t’avais dit que c’était l’horreur à la fac ?

– Et je t’avais répondu que tu traversais une période difficile, se remémora Hannah.

– Eh bien, c’est plus qu’une période difficile, maman. Ne commence pas à flipper, d’accord ? J’ai bien réfléchi à tout ça et ma décision est prise : j’abandonne la fac, je rentre à New York et je me trouve un boulot.

Hannah se cramponna à son portable.

– Alors que tu es en licence ? demanda-t-elle en haussant le ton malgré ses efforts pour rester calme. Tu as perdu la tête ou quoi?

– Je savais que tu ne comprendrais pas ! s’emporta Kelsey.

Elle ressemblait plus à une enfant gâtée qu’à l’adulte responsable qu’elle était en temps normal.

– Non, en effet, je ne comprends pas. Et à moins que tu n’aies une bonne explication à me fournir, genre boulot à plein temps autrement plus prestigieux qu’employée de fast-food, je ne suis pas près de comprendre. Nous avions un accord, toi et moi. Si je m’endettais pour t’envoyer à Stanford, la fac de tes rêves, tu devais te donner à fond pour décrocher ton diplôme d’arts graphiques et ce, coûte que coûte. Tu te rappelles ?

– Je me rappelle, admit humblement Kelsey. Mais, maman…

Hannah la coupa :

– Il n’y a pas de « Mais, maman » ! Tu es entrée à Stanford. J’ai payé trois années d’études à Stanford et tu vas achever ta licence à Stanford. Point final. Pas question de revenir sur notre accord.

– Je ne peux pas rester ici.

Depuis son lointain divorce, Hannah avait appris les vertus
d’une attitude sévère et inflexible. Autrement, sa fille qui avait un caractère bien trempé lui aurait marché sur les pieds dès son plus jeune âge. C'était le moment de faire appel à son expérience de mère.

– Bien sûr que si ! Si tu trouves tes cours trop difficiles, puisque c’est ça le problème, tu peux envisager d’en laisser tomber un à la rigueur mais pas question d’abandonner la fac. Je ne reviendrai pas là-dessus.

Kelsey devait avoir besoin qu’on lui remonte le moral… Elle avait probablement eu une note inférieure à un A à une interrogation écrite surprise et en avait conclu qu’elle courait à l’échec.

– Allez, va ! Tu vas y arriver. Tu es intelligente. Tu as déjà accompli plus de la moitié de ton cursus de licence. Tout ce que tu as à faire, c’est te coller à la bibliothèque et bûcher un maximum pour pouvoir quitter la fac l’année prochaine, ton diplôme en poche.

– Tu ne comprends pas, répéta Kelsey.

– Bien sûr que si, ma chérie. Ça arrive à tout le monde d’en avoir la nausée. Mais ce n’est pas une raison pour baisser les bras.

– Maman, il ne s’agit pas de ce genre de nausée. Je suis enceinte, lâcha Kelsey.

Si Hannah n’avait pas été assise, elle serait tombée à la renverse. En définitive, la situation pouvait être pire que ce qu’elle était déjà. Et maintenant, elle savait comment.
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C'est en proie à une migraine effroyable qu’Hannah finit par descendre à la cuisine le lendemain matin. Elle avait passé la nuit à ressasser sa conversation avec Kelsey, mais elle avait beau tourner les phrases dans tous les sens – et pourtant dans son métier elle avait l’habitude d’enjoliver la réalité ! –, cela ne changeait rien à l’affaire : sa fille allait avoir un enfant.

Grandma Jenny leva les yeux lorsque Hannah fit son entrée dans la cuisine.

– J’ai bien cru que tu allais passer la journée au lit ! commenta-t-elle avant de la scruter avec attention. Tu as mauvaise mine. Tu es malade ?

« Non, c’est dans ma tête que ça ne va pas », songea Hannah, sans toutefois l’exprimer. Elle aurait bien le temps d’annoncer la nouvelle à sa grand-mère après l’arrivée de Kelsey d’ici un jour ou deux, dès que celle-ci aurait trouvé un vol pour quitter la Californie. Hannah lui avait fait promettre de ne prendre aucune décision importante ni de faire quoi que ce soit de radical avant qu’elles aient eu le temps d’en discuter.

– Je n’ai pas beaucoup dormi, expliqua-t-elle à sa grand-mère. Mais un bon café devrait suffire à me remettre d’aplomb.

– Bien. Alors on peut s’attaquer à cette liste. On m’a déjà proposé de l’aide, alors il faut nous organiser.

Les tempes d’Hannah se mirent à cogner de plus belle.

– Dès que j’aurai rappelé mon patron, promit-elle en fouillant dans le placard à la recherche d’un tube d’aspirine qu’elle ouvrit pour en faire tomber deux comprimés. Il m’a laissé plusieurs
messages hier et, quand j’ai pu en prendre connaissance, il était trop tard pour le rappeler.

Grandma Jenny fronça les sourcils, perplexe.

– Qu’est-ce qu’il a à t’embêter comme ça ? Je croyais que tu démissionnais.

– Non, Gran, je n’ai pas quitté mon travail, expliqua Hannah d’un ton patient. J’ai simplement pris deux semaines de congés.

– Eh bien, tu devrais laisser tomber ce boulot pour de bon ! Ta place est ici. A la Maison Bleue, tu serais ton propre patron.

« Non, songea Hannah, je devrais rendre des comptes à ma grand-mère, et, si pénible que puisse être parfois Dave Harrow, il était bien plus facile à gérer que Gran… »

– Je n’ai pas envie d’en parler maintenant, d’accord ? l’implora Hannah. Je suis ici pour deux semaines, ça ne va pas plus loin.

D’un geste de la main, sa grand-mère balaya cette objection, à ses yeux négligeable.

– Mais tu es quand même ici pour te reposer, non ? Ton patron ne devrait pas profiter de toi comme il le fait. Quand on travaille aussi dur, on a droit à de vraies vacances. Si ton patron t’appréciait à ta juste valeur, il le comprendrait.

– Il ne profite pas vraiment de moi, Gran. Je suis partie un peu en catastrophe et il restait pas mal de dossiers à boucler. Ecoute, je vais l’appeler, ça ne devrait pas être long. Pendant ce temps, commence donc à dresser la liste des travaux et on la passera en revue quand je reviendrai. Mon portable capte mieux sous la véranda.

– Alors, tu ferais bien de te dépêcher. Nous allons avoir besoin de certaines choses qui ne sont pas disponibles sur l’île. Il faudra que nous prenions le ferry de 11 heures si nous voulons aller sur le continent aujourd’hui.

Hannah fit la grimace. Raison supplémentaire pour ne pas vivre à Seaview. Ce n’était vraiment pas pratique. Si elles manquaient le ferry de 11 heures, il n’y en aurait pas d’autre avant 16 h 30 – trop tard pour aller faire des courses sur le continent. En tout et pour tout, il n’y avait que quatre ferries par jour : ces deux-là,
plus un autre qui partait à 6 heures du matin, surtout destiné aux gens travaillant sur le continent, et enfin un dernier à 20 heures, principalement pour les personnes qui avaient passé la journée à Seaview Key et souhaitaient rentrer chez elles après avoir dîné sur place.

– Je me dépêche, promit Hannah.

Elle emporta son téléphone et sa tasse de café à l’extérieur et choisit un confortable fauteuil en osier au bout de la véranda, là où le soleil formait une flaque de chaleur en cette matinée plutôt fraîche. Elle savoura une longue gorgée de café avant d’offrir son visage au soleil. Si seulement elle pouvait s’épargner ce coup de fil ! Ça n’allait pas bien se passer. Dave n’avait pas apprécié sa demande de congé inopinée, surtout après ces derniers mois pendant lesquels la chimiothérapie avait rendu son emploi du temps totalement aléatoire.

A contrecœur, elle composa le numéro de la ligne directe du bureau de Dave.

– Salut, Melinda, c’est Hannah. Dave a essayé de me joindre hier, mais comme je voyageais, j’avais éteint mon portable. Est-ce qu’il est disponible en ce moment ?

– Oui, répondit la secrétaire avant de poursuivre en baissant la voix. Mais je préfère te dire qu’il n’est pas à prendre avec des pincettes. Tu as eu beau briefer Carl sur les dates de remise du projet Parker avant ton départ, il s’est planté sur la première échéance et c’est Dave qui en a fait les frais. Ron Parker était furieux.

Hannah murmura quelques mots bien sentis. Carl Mason était un incapable que son patron s’obstinait à repêcher systématiquement. C'est Dave qui avait insisté pour qu’elle confie ses dossiers à Carl pendant son absence. C'était donc la faute de Dave si les choses avaient mal tourné, mais c’est elle qui allait devoir réparer leurs dégâts à tous les deux.

– Ecoute, ne me le passe pas maintenant. Je vais d’abord appeler Ron pour voir si je peux rattraper le coup. Ensuite, je te rappellerai pour parler à Dave.

– Pas de problème, Hannah, acquiesça Melinda, mais avant
qu’elles aient raccroché, Hannah entendit la voix de Dave en arrière-fond.

– C'est Hannah ? Passe-la-moi tout de suite, ordonna-t-il.

– Désolée…, murmura Melinda.

– Tu n’y es pour rien.

Elle attendit que Dave décroche et choisit de prendre tout de suite les devants.

– Melinda vient de m’informer des problèmes au sujet du projet Parker. J’étais sur le point d’appeler Ron moi-même.

– Il n’y aurait pas eu de problème avec ce client si tu t’en étais chargée, maugréa-t-il.

Hannah se fit violence pour ne pas rectifier : il n’y aurait pas eu de problème si Dave l’avait remplacée par quelqu’un de compétent. Mais il était vain de discuter.

– Ce n’est pas un coup de fil qui va calmer Ron, poursuivit Dave. Il faut que tu rentres ici pour faire ton boulot.

– Tu sais bien que c’est impossible. J’ai un problème familial à régler.

– Tu as eu beaucoup de problèmes ces derniers temps, fit remarquer Dave. Ton job n’est peut-être plus une priorité pour toi?

Hannah resta interdite devant un tel manque de compassion.

– Tu crois sincèrement que j’ai choisi d’avoir un cancer du sein rien que pour t’ennuyer ? Tu crois que j’ai voulu la mort de ma mère ou le fait que ma grand-mère ait du mal à s’en sortir, dans le seul but de prendre des vacances ?

Dave battit en retraite aussitôt.

– Excuse-moi, j’ai été maladroit. Je sais que tu as vécu un enfer, mais tu es mon meilleur élément, tu comprends ? Ton absence a des répercussions préjudiciables sur l’agence.

– Bravo, beau rétablissement! ironisa-t-elle sèchement. Ecoute, ce n’est que pour deux semaines. J’ai laissé à Carl des notes détaillées sur toutes les tâches qu’il a à accomplir en lui indiquant les dates butoirs. Tu devrais peut-être garder un œil
sur lui pendant les quinze jours à venir, histoire de t’assurer qu’il suit bien mes instructions. Si ça ne marche pas, ce ne sera pas ma faute.

Dave soupira.

– Je sais bien qu’il ne fait pas son boulot correctement. C'est pour ça que je l’ai mis dans ton équipe. Je pensais que ton sens de l’organisation pourrait peut-être déteindre sur lui…

– Je reconnais bien là ton côté doux rêveur ! répliqua-t-elle d’un ton léger.

C'était l’une des raisons pour lesquelles Dave et elle étaient si complémentaires dans le travail. Hannah avait été la première embauchée quand Dave Harrow et Lou Morgan avaient ouvert l’agence quinze ans auparavant. Dave avait du génie quand il s’agissait d’élaborer des campagnes de relations publiques pour leurs clients, mais c’est Hannah qui veillait à ce que les projets soient réalisés dans les temps et qui calmait les angoisses des acteurs et des auteurs tout en contribuant elle aussi à la partie créative du travail. Dave appréciait également son franc-parler, c’est pourquoi elle lui déclara sans détour :

– Dave, tu es trop indulgent avec Carl. Il serait peut-être temps d’arrêter les frais et de t’en séparer.

– Tu as sûrement raison, reconnut-il avec une réticence évidente. Si je n’avais pas promis à ma femme de ne pas trop le bousculer, j’aurais probablement mis ce type à la porte depuis des mois. Mais c’est son neveu et elle l’adore. Tu sais ce que je vais prendre si je m’en sépare ?

– Compare ça à ce que tu subis déjà de la part de clients comme Ron Parker, répliqua Hannah. Ecoute, j’appelle Ron et je rattrape le coup avec lui, mais on ne peut pas laisser ça se reproduire, Dave, tu le sais.

– Ouais, je sais… Dépêche-toi de revenir, d’accord ?

– Dans deux semaines, lui rappela-t-elle. Tu ne t’apercevras même pas de mon absence.

– Tu veux rire ? Tu n’avais pas passé la porte que c’était déjà la panique ici.


– Attention, le prévint-elle, si ça continue, je vais me croire indispensable et tu vas devoir m’augmenter.

Hannah raccrocha lentement, puis s’accorda quelques minutes, le temps de se calmer – la maladresse de Carl l’avait mise hors d’elle. Ensuite, elle appela Ron Parker auprès duquel elle se répandit en excuses. Par bonheur, c’était un type raisonnable qu’elle réussit à apaiser avec la promesse de quelques contreparties pour sa prochaine campagne de presse.

– Je suis navré que Dave t’ait dérangée pendant tes vacances, s’excusa celui-ci. Quand je lui ai parlé, j’étais encore sous le coup de la colère, alors je me suis un peu emporté. En fait, je n’ai jamais eu l’intention de changer d’agence. Tu es la meilleure, Hannah. Et Dave aussi.

– Et c’est un vrai plaisir de travailler avec toi. Il faut qu’on déjeune ensemble dès mon retour. Tu choisiras le restaurant, c’est moi qui invite, s’empressa-t-elle de proposer.

– Ça devrait plutôt être ce crétin de Carl Mason ! s’indigna Ron. Enfin, profite bien de tes vacances et ne t’inquiète plus pour toute cette histoire, d’accord ?

– Merci de ta compréhension.

Lorsque Hannah raccrocha enfin, elle était vidée. Sa tête cognait toujours, même si les effets conjugués de la caféine et de l’aspirine commençaient à se faire sentir. Encore une tasse de café et elle serait peut-être prête à affronter Grandma Jenny. Que lui réservait-elle encore comme épreuve aujourd’hui, histoire de lui saper un peu plus le moral ?







– Je ne comprends pas pourquoi tu pars en Floride, répéta Jeff tandis que Kelsey faisait sa valise. Ce n’est pas le moment de t’enfuir alors qu’on a tant de choses à régler.

– Mais tout est déjà réglé, Jeff ! Que tu le veuilles ou non, je ne me marierai pas avec toi, point final.

– Mais nous allons avoir un enfant ! s’indigna-t-il.

Comme si elle pouvait l’oublier…


– C'est moi qui vais avoir un enfant, rectifia-t-elle, pas toi. C'est moi qui dois mettre ma vie entre parenthèses à cause de notre bêtise d’une nuit. Tout ça parce que nous avons fait l’amour sans préservatif.

Jeff pâlit.

– Et c’est ma faute, je le reconnais. C'était stupide, mais toutes mes excuses n’y changeront rien. Ce qu’il nous faut maintenant, c’est faire le point sur notre relation. Je t’aime. Je veux t’épouser. Je veux qu’on forme une famille. C'était déjà mon intention avant que tu ne sois enceinte et cet enfant n’y change rien.

– Et moi, je t’ai déjà dit que je n’étais pas prête pour le mariage, riposta-t-elle.

Cela faisait bien deux semaines qu’ils se chamaillaient là-dessus, depuis qu’après avoir vu un médecin Kelsey avait annoncé à son copain qu’elle attendait un enfant. Peut-être aurait-elle mieux fait de se taire, mais cela aurait été trop injuste envers Jeff, elle le savait. En revanche elle était loin de se douter qu’il allait lui mettre une telle pression pour l’amener à accepter la conclusion qui pour lui s’imposait désormais : le mariage.

Pour Jeff, ce bébé n’était qu’une étape, un petit point clignotant sur l’itinéraire qu’il avait apparemment planifié pour eux depuis qu’ils avaient commencé à sortir ensemble, l’année précédente. Pour Hannah, cet enfant chamboulait tout. Il lui ôtait ses choix et l’acculait à une impasse. Cela n’avait rien à voir avec son amour pour Jeff. Bien sûr qu’elle envisageait de faire sa vie avec lui… mais pas tout de suite. Non, le problème, c’était de se retrouver forcée à prendre une décision prématurée, une décision bien trop grave pour être conclue à la hâte.

Kelsey était une enfant du divorce et, malgré tous les efforts de sa mère pour qu’elle ne manque de rien, elle gardait au fond d’elle le regret de ne pas avoir grandi dans un foyer uni. Son père et elle n’entretenaient quasiment aucune relation, hormis la visite épisodique de ce dernier pour Noël ou pour son anniversaire, et quelques coups de fil encore plus rares. Au début, elle le voyait de temps en temps, mais, par la suite il s’était remarié, avait eu
d’autres enfants et menait désormais le genre de vie de famille dont Kelsey avait toujours rêvé.

Et maintenant voilà qu’elle voulait délibérément priver son bébé de ce qui lui avait manqué pendant presque toute son enfance. La situation n’était certes pas dénuée d’ironie, pourtant jusqu’ici elle n’avait pas pu se résoudre à céder au désir de Jeff. Elle était persuadée qu’en se précipitant dans le mariage à cause de l’enfant elle priverait leur union de toute chance de réussite. A tous les coups, elle serait incapable de dissimuler son ressentiment et cela viendrait empoisonner leur relation.

Avec un soupir, elle s’assit sur le bord du lit et força Jeff à faire de même. En dépit des circonstances, le contact de sa cuisse contre la sienne lui rappela aussitôt l’attirance qui existait entre eux, cette merveilleuse alchimie qui s’était manifestée dès leur première rencontre. Jeff ne ressemblait pas aux autres types BCBG avec qui elle avait l’habitude de sortir. C'était un garçon un brin décalé, dans le genre surdoué un peu solitaire. Il portait ses cheveux brun foncé presque toujours trop longs, non par provocation, mais tout simplement parce qu’il ne pensait jamais à aller chez le coiffeur.

Mais c’était la flamme de son regard velouté qui l’avait fait craquer. Il suffisait qu’il plonge ses yeux chocolat dans les siens pour que leur intensité mette son cœur en émoi.

Jeff s’habillait de façon épouvantable, sans toutefois vraiment détonner par rapport aux autres étudiants : jeans râpés, vieux T-shirts et baskets pourries. Sa garde-robe constituait une offense au bon ton selon Kelsey qui avait développé un goût très sûr en travaillant au contact des créateurs de mode dont sa mère gérait l’image ; néanmoins, elle ne s’était pas arrêtée aux apparences et avait percé à jour le garçon formidable qu’il était. Mais ce n’est que des mois après le début de leur relation qu’elle avait appris toute la vérité sur lui : issu d’une riche famille de San Francisco, Jeff était une sorte de génie de l’informatique qui avait déjà amassé une petite fortune grâce aux logiciels qu’il avait conçus lui-même.

Assise à côté de lui, Kelsey regardait droit devant elle de peur
de fléchir en croisant son regard et d’accepter de l’épouser. Bien sûr, c’était la solution la plus simple vu sa situation délicate, mais elle était décidée à ne pas capituler.

– Tu sais que si je dis non, ce n’est pas parce que je ne t’aime pas ? fit-elle avec douceur.

– Tu dis non parce que tu es têtue comme une mule, rétorqua-t-il. Ça fait des mois qu’on parle de mariage. La seule chose qui changerait, c’est la date.

– Exactement. C'est pour ça qu’on avait établi un planning. Je voulais d’abord décrocher mon diplôme et me faire une situation avant de passer à l’étape suivante de notre relation. Je voulais découvrir ma véritable personnalité.

– Moi, je la connais déjà, mais je suppose que ça ne compte pas, riposta Jeff. Rien ne t’empêche de faire tout ça ! On engagera une nounou. Ou bien je m’occuperai du bébé pendant que tu seras en cours.

– Toi aussi, tu as tes études, lui rappela-t-elle.

Il la dévisagea avec impatience.

– Allons, Kelsey, on en a déjà parlé ! Je comprends ton point de vue, je sais ce qui t’angoisse, mais rien ne nous oblige à modifier nos projets en quoi que ce soit. Si nous n’avions pas un rond, d’accord, il nous faudrait peut-être faire quelques sacrifices, mais, crois-moi, on a les moyens d’avoir un endroit à nous et de profiter de toute l’aide nécessaire. Tu auras tout le temps et l’espace requis pour décider de qui tu es et de ce que tu veux. En fait, ce sera même plus facile pour toi parce que tu ne seras pas obligée de te taper un boulot minable pour payer les factures. Une fois que tu auras décroché ton diplôme, tu pourras prendre ton temps pour trouver le job idéal.

A son ton, Kelsey sentit que Jeff était sincère. Si elle avait pu adhérer à sa vision si simple de l’avenir ! Seulement voilà, elle n’y croyait pas. Tout ce qu’elle voyait, c’est qu’elle allait devenir « Mme Jeff Hampton », épouse et mère de famille. Elle était terrifiée à l’idée de perdre son identité en laissant disparaître Kelsey Matthews-Ryan.


Mais il y avait autre chose qui renforçait ses craintes. Cela faisait des années qu’elle avait décidé de sa carrière : elle voulait travailler dans les arts graphiques. Or maintenant qu’elle étudiait pour accéder au métier de ses rêves, maintenant qu’elle avait prouvé qu’elle en avait les capacités, la voie qu’elle s’était choisie avait perdu quelque peu de son attrait. Elle redoutait que le même phénomène ne se produise si elle fonçait tête baissée dans le mariage. C'était peut-être les nausées matinales ou bien le bouleversement hormonal, mais elle se sentait totalement désorientée dans un monde qui avait désormais perdu ses repères. Elle était complètement dépassée par l’énormité de la décision de se marier là, tout de suite.

– C'est impossible, Jeff. Je ne peux pas me marier.

– Tu préfères quitter la fac et courir te réfugier dans les jupes de ta mère ? constata-t-il, incrédule. C'est n’importe quoi ! Est-ce que tu te rends compte que tu renonces exactement aux buts que tu prétends poursuivre ?

– Ce n’est que provisoire, s’obstina Kelsey. Je reprendrai la fac après la naissance du bébé. Et après tout, peut-être que d’ici là je saurai si j’ai vraiment envie de travailler dans les arts graphiques. A quoi bon bosser pour mon diplôme si je dois m’apercevoir ensuite que je n’ai pas la vocation ?

– D’accord, admettons que tu veuilles vraiment faire une pause pour réfléchir, poursuivit Jeff d’un ton raisonnable. Comment feras-tu pour reprendre la fac dans un an ou deux, surtout si tu décides de changer de cursus et que tu doives pratiquement recommencer toutes tes études de zéro ?

Kelsey fronça les sourcils.

– Je n’en sais trop rien, mais j’y arriverai.

– Regarde-moi, ordonna Jeff. Kelsey, regarde-moi. Tu ne songes pas à faire adopter le bébé, hein ? Parce que je m’y oppose formellement. Je tiens à cet enfant, même si toi tu n’en veux pas.

Jeff s’exprimait d’un ton inflexible qu’elle ne lui connaissait pas. Pourquoi, dès qu’ils abordaient ce sujet, le garçon insouciant et
décontracté qu’elle aimait se transformait-il en homme déterminé à parvenir à ses fins ?

Les larmes vinrent lui picoter les yeux. Comment la situation avait-elle pu virer ainsi au cauchemar ? Quelques semaines auparavant, sa vie était toute tracée. Elle avait réussi la plupart de ses derniers partiels haut la main. Elle était enthousiasmée par ses nouveaux cours, même si elle commençait à douter un peu de ses objectifs professionnels. Elle sortait avec un garçon qu’elle adorait. Et maintenant, à cause d’un moment de négligence, tout était remis en question.

– Tu devrais y aller, conseilla-t-elle à Jeff. Ce n’est pas ce soir que nous allons régler tout ça et je m’en vais demain à la première heure.

– Mais tu reviendras ? Tu ne pars pas pour me faire un coup en douce, hein ?

– Je n’en reviens pas ! Comment peux-tu penser une chose pareille? demanda-t-elle, désagréablement surprise. Tu me connais mieux que n’importe qui. Je t’ai promis que je ne ferai rien sur un coup de tête et je tiendrai parole. Et j’ai promis la même chose à ma mère.

– Elle t’a crue ?

Kelsey poussa un soupir.

– Pas tout à fait. Ecoute, quelle que soit la décision que je prenne, je reviendrai ici pour te l’annoncer. Je ne peux pas mieux te promettre.

– Bon, il faudra donc que je fasse avec, conclut Jeff avant de la regarder droit dans les yeux. Du moins pour le moment.

– Qu’est-ce que ça veut dire ?

– Ça veut dire que, moi aussi, j’ai ma part dans cette décision. Pour le moment, tu as besoin de temps et je te l’accorde. Mais il ne faudra pas non plus que ça s’éternise, Kelsey, ou c’est moi qui viendrai te chercher et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour te rallier à mon point de vue.

Kelsey plongea son regard dans le sien et y lut toute sa détermination.
Ce qu’elle redoutait par-dessus tout, c’était le pouvoir de persuasion de Jeff.







A bord du ferry, Hannah profita des vingt minutes de trajet pour aborder le sujet qui l’avait amenée à Seaview Key. La traversée était agréable ; en ce milieu de matinée les eaux étaient calmes et la brise clémente. Accoudée au bastingage, elle contemplait avec sa grand-mère le continent qui, d’un vague point dans le lointain, se transformait peu à peu en une impressionnante ligne d’horizon.

– Gran, tu n’as jamais pensé à aller vivre sur le continent ? hasarda-t-elle avec précaution.

– Pourquoi ferais-je une chose pareille alors que je suis si bien logée là où je suis ?

– Tu serais entourée de gens de ton âge, expliqua Hannah avec un enthousiasme forcé. Tu pourrais t’investir dans davantage d’activités. Tu serais plus proche des médecins et d’un grand hôpital. Le centre médical de Seaview Key n’a pas les moyens de faire face à une véritable urgence.

– Tu crois vraiment que j’irais vivre dans une de ces maisons de retraite ? l’interrogea sa grand-mère d’un ton railleur. Parce que c’est de ça que tu parles, n’est-ce pas ? Tu veux me mettre au vert comme une vieille rosse qui n’est plus bonne à rien ?

– Pas du tout, se récria Hannah en s’efforçant de conserver un ton enjoué. Je crois que ça serait formidable pour toi de pouvoir faire autant de choses sans avoir à te préoccuper des horaires des ferries. En plus, tu as passé ta vie à satisfaire les besoins des autres. Il est temps de penser à toi.

– Je n’ai pas beaucoup de besoins et, quant aux horaires des ferries, je ne m’en soucie guère, répliqua crânement Grandma Jenny. Je les connais par cœur. En plus, maintenant que je conduis moins, ça fait des mois que je n’ai pas eu besoin de faire la traversée. Si jamais il me faut quoi que ce soit sur le continent, je trouve toujours une bonne âme pour me l’apporter. Je ne suis
pas comme toi, moi. Je vis très bien là où je suis. (Elle fusilla Hannah du regard.) Et j’entends bien y rester, alors ne te mets pas martel en tête.

Hannah préféra laisser tomber le sujet pour le moment. Elle irait repérer sur Internet les meilleurs établissements de la région et se ferait envoyer leurs brochures. Peut-être parviendrait-elle à convaincre sa grand-mère d’aller au moins visiter une ou deux résidences, lors de leur prochaine excursion sur le continent ?

– Où aimerais-tu aller déjeuner ? demanda-t-elle pour passer à un sujet plus neutre. A mon avis, on devrait d’abord aller manger, et ensuite faire les courses.

– J’aime bien aller à cette cafétéria, tu sais ?

Hannah réprima un gémissement. La dernière fois qu’elle s’était risquée à prendre une part de gâteau là-bas, la crème fouettée du dessus avait la consistance du polystyrène…

– Et je suppose que tu vas prendre le foie aux oignons ? la taquina-t-elle, d’ores et déjà résignée à avaler cet étouffe-chrétien sans saveur.

– Bien sûr. Il y a belle lurette que je ne perds plus mon temps à t’en préparer. Tu cales dessus chaque fois que j’en sers à table.

– Ce qui devrait te mettre la puce à l’oreille…, commenta Hannah, mais si ça te fait plaisir, c’est là que nous irons manger.

Sa grand-mère lui lança un regard entendu.

– Ne t’imagine pas que tu vas m’avoir en me caressant dans le sens du poil, jeune fille. Tu peux bien faire mes quatre volontés jusqu’à Noël : je n’irai pas visiter ces espèces de maisons de retraite.

– C'est toi qui vois, répliqua Hannah avant de réprimer un sourire en s’entendant parler : on aurait dit Kelsey dans ses pires moments.

Manifestement, le monde se liguait une fois de plus contre elle pour la réduire à l’état de gamine irascible – elle aussi.

***


– Alors, qu’est-ce que Gran t’a fait faire aujourd’hui ? l’interrogea Kelsey ce soir-là.

– Nous avons choisi de la peinture et regardé du tissu pour les coussins de la véranda, répondit Hannah. Nous nous sommes débrouillées pour trouver la peinture du premier coup, mais il a fallu faire quatre magasins de tissus avant de dénicher quelque chose qui lui convienne. J’ai tellement vu d’imprimés à fleurs que j’en ai la tête qui tourne.

– Tu lui as dit que tu ne restais pas ?

– Oui, mais ça ne l’a pas empêchée d’essayer de me faire changer d’avis. Bon, maintenant, parle-moi de toi. Tu as pu avoir un billet ?

– J’ai un vol pour demain, confirma Kelsey avant de lui en préciser les horaires.

– Et ton vol de retour ? s’enquit Hannah.

Kelsey hésita.

– J’ai juste pris un aller simple au cas où je déciderais de ne pas rentrer tout de suite.

– Kelsey!

– Maman, ce n’est pas la fin du monde ! Je peux toujours réserver le vol de retour à mon arrivée en Floride. Et puis qui sait ? Imagine que tu t’aperçoives que Grandma Jenny et toi avez besoin de renforts pour les travaux ?

Hannah comprit que discuter ne servirait à rien.

– Je viendrai te chercher demain, donc. Fais bon voyage, ma chérie.

– Pas de problème. Maman ?

– Oui ?

– C'est dur pour toi d’être là-bas. Je veux dire : sans ta mère?

Que répondre à cela ? Si Hannah s’autorisait à y réfléchir ne fût-ce qu’une seconde, elle lui avouerait que, oui, c’était atrocement difficile – c’était d’ailleurs la raison pour laquelle elle s’était laissé persuader par sa grand-mère d’entreprendre tous ces travaux. Cela ne lui laissait guère le loisir de penser, en particulier au combat
que sa mère avait perdu contre le cancer. Et elle n’était pas encore allée dans les appartements où avait vécu sa mère. Elle y avait passé trop de temps juste avant sa mort.

– J’essaie de faire abstraction de tout ça, dit-elle.

– Mais comment tu peux ne pas y penser? s’étonna Kelsey. Elle faisait tellement partie de la Maison Bleue. Tu dois la voir partout ! C'est comme ces anciens seaux de plage qu’elle collectionnait. Pour moi, ce n’était que de vieux trucs rouillés, mais elle avait les larmes aux yeux quand elle me racontait comme ils lui rappelaient son enfance.

Hannah étouffa un sanglot inattendu. Elle se souvint de l’excitation de sa mère chaque fois que celle-ci dénichait un seau de plage en fer-blanc émaillé de scènes colorées. Elle les traquait chez les antiquaires qu’elle fréquentait assidûment. Son visage s’illuminait alors comme si elle venait de retrouver des centaines de souvenirs perdus, tous merveilleux sans exception. Hannah avait délibérément évité de poser le regard sur les étagères qui supportaient la précieuse collection de sa mère. En fait, comprit-elle soudain, ces deux derniers jours elle s’était enfermée dans une attitude de déni.

– C'est vrai qu’elle les adorait, reconnut-elle lorsqu’elle put de nouveau parler.

– Oh, maman ! Tu pleures ? Excuse-moi. Je ne voulais pas te faire de peine.

– Je crois que, depuis mon arrivée ici, je fais comme si tout était normal, comme si elle était simplement partie en voyage ou quelque chose comme ça. Je refuse d’affronter la réalité, le fait qu’elle est partie pour toujours.

– Ça te fera peut-être du bien que je sois là, non ? hasarda Kelsey. Ça te changera les idées.

– Etant donné la raison de ta venue, je n’en doute pas une seule seconde, rétorqua Hannah d’un ton sec. A demain après-midi.

– A plus, maman. Je t’aime.

– Moi aussi, je t’aime, répondit-elle lentement avant de raccrocher.


Mais aussitôt le téléphone se remit à sonner. Et si elle ne répondait pas ? Mais avec le problème que l’agence avait eu à gérer hier en son absence, elle risquait un nouveau sermon de Dave au sujet de sa désertion inopportune… Elle jeta un œil au numéro qui s’affichait : ce n’était pas Dave mais Sue Nelson, sa meilleure amie depuis qu’elle avait débarqué à New York, vingt ans auparavant.

– Comment ça se fait que je doive apprendre de ta secrétaire que tu as encore fichu le camp ? s’indigna Sue lorsque Hannah décrocha.

– Désolée. Mon départ s’est décidé au dernier moment.

– Jane m’a dit que ta grand-mère était complètement dépassée sans ta mère. C'est pour ça que tu es partie ?

– En gros, oui. J’essaie de la convaincre de vendre l’auberge et d’emménager dans une résidence pour personnes âgées.

Sue se mit à glousser. Connaissant Grandma Jenny, elle imaginait d’ici sa réaction.

– Et comment ça se passe ? s’enquit-elle.

Hannah se joignit à son hilarité.

– A peu près comme prévu. A peine ai-je ouvert la bouche que je me suis fait remettre en place en bonne et due forme.

– Alors pourquoi ne rentres-tu pas à New York ? Ça doit être franchement pénible pour toi d’être à Seaview Key en ce moment, non ? En plus, tu ne dois pas passer le bilan de contrôle des trois mois après ton cancer ?

– J’ai reporté le rendez-vous.

– Hannah ! protesta Sue. Tu ne peux pas faire ce genre de choses ! C'est trop grave.

– Ne dramatise donc pas ! Je l’ai seulement reporté de quinze jours. J’irai passer mon contrôle dès mon retour à New York.

– Tu peux m’écrire ça noir sur blanc ? Je sais à quel point tu appréhendes ces examens.

– Evidemment que j’ai peur, mais je ne suis pas si stupide. Je sais bien que je ne peux pas repousser ce bilan éternellement.

– A quand est fixé ton nouveau rendez-vous ?


– Pourquoi ? Tu crois que je mens ?

– Ça ne m’étonnerait pas de toi mais ce n’est pas pour ça que je te pose la question. Je veux le noter sur mon agenda pour pouvoir t’accompagner. Du jour où on t’a découvert ce cancer, je t’ai promis que je ne te laisserais pas traverser cette épreuve toute seule.

Pour la seconde fois de la soirée, Hannah sentit les larmes lui monter aux yeux.

– Tu as été formidable et jamais je ne pourrai assez te remercier pour tout ce que tu as fait, reconnut-elle. Mais tu as passé suffisamment de temps à t’occuper de moi entre l’opération et la chimio. Je peux parfaitement me rendre seule à ce rendez-vous.

– Mais pourquoi t’imposer ça ? demanda Sue. Surtout quand on peut aller ensuite se taper un bon petit gueuleton dans un endroit chicos pour fêter ta guérison ?

– Chut… Ne dis pas des choses comme ça. Tu vas me porter la poisse.

– Je ne te savais pas superstitieuse, la taquina Sue.

Les récents événements s’étaient suffisamment ligués contre elle pour la faire réfléchir à cette question, songea Hannah.

– Je suis en train de reconsidérer ma position à ce sujet.

– Ah ?

– C'est une longue histoire, et John et toi êtes sûrement sur le point de passer à table.

– John ne verra aucun inconvénient à patienter quelques minutes, répliqua Sue. Dis-moi plutôt pourquoi tu te méfies désormais des chats noirs et pourquoi tu ne passes plus sous les échelles ?

– Ça n’a rien à voir avec les chats ou les échelles, affirma Hannah. Mais je peux te garantir que question coups durs, quand on dit « jamais deux sans trois », ce n’est pas qu’une façon de parler.

Elle marqua une pause avant de déclarer :

– Kelsey est enceinte.

– Oh ! non. C'est une blague ?


– Tu crois vraiment que le sujet s’y prête ? rétorqua Hannah.

– Non, j’imagine. Quand est-ce qu’elle t’a dit ça ?

– Hier soir.

– Et comment as-tu réagi ?

– Tu me connais, avec ma manie de vouloir tout régenter. Je lui ai ordonné de venir ici avant de prendre la moindre décision. Il faut que je la voie. Je veux me rendre compte par moi-même qu’elle va bien.

– Et elle va venir ?

– Demain, confirma Hannah.

– Bon, d’accord, mais maintenant dis-moi comment tu te sens vraiment.

– Pour être honnête, je suis littéralement assommée, avoua Hannah. Je m’attendais à tout sauf à ça.

– Comme la plupart des mères, à moins d’avoir une fille particulièrement délurée, et Kelsey n’est pas comme ça, déclara Sue. Elle le prend bien ou elle panique ?

– Elle a l’air calme, mais je sens bien qu’intérieurement elle est effondrée. Elle n’est pas du tout lucide. Pour l’instant, la seule solution qu’elle ait trouvée, c’est d’abandonner la fac pour revenir vivre à New York avec moi.

– Oh ! là, là !... C'est bizarre qu’on ne t’ait pas entendue hurler jusqu’ici quand elle t’a annoncé ça.

– N’est-ce pas ? railla Hannah.

– Je peux faire quelque chose ?

– C'est déjà formidable de savoir que tu es là quand j’ai besoin de parler.

– Je peux venir à Seaview Key jouer les médiatrices si ça peut vous aider ? proposa Sue.

– Il faudrait d’abord que je te fournisse une tenue de combat, plaisanta Hannah. T’en fais pas, je vais m’en sortir. Tu peux déjà sortir le shaker à Martini, je serai là bientôt.

– Promis, et dès que tu as besoin d’autre chose, tu m’appelles.


– Merci, Sue. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi.

– Tu sais ce qu’on s’était dit il y a toutes ces années. « Pour le meilleur et pour le pire », lui rappela son amie avant d’ajouter avec amertume : Dommage que ça n’ait pas aussi bien marché pour mes mariages que pour notre amitié…

– Tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même : tu as toujours eu un goût déplorable en matière d’hommes jusqu’à ce que tu rencontres John. Celui-là, ne le laisse pas s’échapper !

– Oui, tu as tout à fait raison. Ce qui signifie que je ferais mieux d’aller lui donner à manger… Tu nous manques, chérie. Reviens vite.

– Merci d’avoir appelé.

Hannah raccrocha, le sourire aux lèvres. Elle avait d’autres amis à New York, y compris Dave, son épouse et toute une foule de connaissances, mais Sue Dyer Martinelli Nelson était vraiment irremplaçable. Si Hannah lui avait demandé de venir en Floride, elle aurait été là le lendemain matin, sans poser de questions. Cette certitude était presque aussi réconfortante que si, à cet instant même, Sue s’était trouvée à son côté sous la véranda, un shaker à Martini à portée de main.
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La Maison Bleue offrait un spectacle lamentable. Luke Stevens, qui n’avait pas revu l’auberge depuis vingt ans, mesura les ravages du temps écoulé à l’aune de sa peinture défraîchie, de sa pelouse à l’abandon et des cinq ou six pilastres manquant à la balustrade qui faisait le tour de la véranda. En fait, l’auberge lui renvoyait le reflet de son propre état d’esprit : comme lui, elle semblait avoir été mise au rebut, victime de la négligence d’autrui.

Constat désabusé peut-être, mais Luke avait de bonnes raisons d’être amer. Comme tant d’hommes partis en Irak, il n’était rentré que pour contempler les morceaux de son ancienne vie brisée et, après des mois passés à l’hôpital de Washington, il avait dû affronter la dure réalité : la vie qu’il s’était construite à Atlanta appartenait désormais au passé. Sa femme avait demandé le divorce quinze jours après qu’une voiture piégée lui eut déchiqueté la jambe. Par bonheur, les médecins avaient réussi à la lui conserver, ce pour quoi il leur vouait une reconnaissance éternelle. Mais même ainsi, il était loin de pouvoir recommencer à exercer la chirurgie orthopédique, sa spécialité jusqu’au jour où, sortant de sa retraite de militaire, il avait répondu à l’appel de l’armée qui souffrait d’une pénurie de médecins. Alors oui, il avait bien le droit d’être amer !

Deux semaines plus tôt, encore convalescent, alors que par une matinée de janvier il contemplait le manteau de neige qui recouvrait Washington, il avait été brusquement assailli par le désir impérieux de retrouver le soleil et les palmiers qu’il n’avait plus revus depuis son départ de Seaview Key. Il avait quitté l’île
plus de vingt ans auparavant pour aller faire ses études. Même si ses parents étaient partis vivre chez sa sœur en Arizona, Seaview avait toujours occupé une place à part dans son cœur. Il s’y sentait chez lui. C'est là qu’il était tombé amoureux pour la première fois, là qu’il avait appris à pêcher et à nager, là qu’il s’était engagé dans l’équipe de sauveteurs volontaires du coin et avait découvert sa vocation de médecin. C'était l’endroit idéal pour panser ses blessures.

Là-bas, pas de souvenirs de Lisa, sa future ex-épouse, pas d’images de ses enfants jouant sur la plage de sable blanc. Avec un peu de chance, personne ne se souviendrait trop de lui après une si longue absence… La plupart de ses anciens camarades de classe avaient fui Seaview Key à la poursuite de rêves autrement plus excitants que ceux que le petit village avait à leur offrir. Sauf erreur de sa part, il n’aurait donc ni à supporter les regards de pitié ni à répondre aux inévitables questions ; il n’y aurait que la paix et le calme qu’il recherchait par-dessus tout, le temps de faire le point et d’envisager de prendre un nouveau départ.

Vingt ans plus tôt, l’île ne comptait qu’une seule possibilité d’hébergement, la Maison Bleue, un immense bed & breakfast tout biscornu tenu depuis trois générations par la famille Matthews. Il était autrefois en classe avec Hannah Matthews qui, comme tous les autres jeunes à l’époque, ne rêvait que de s’échapper de l’île à la première occasion. Il gardait le souvenir d’une fille calme et studieuse, dont le visage s’illuminait quand elle riait, ce qui ne lui arrivait que bien trop rarement. Comme en ce temps-là, elle était amie avec Abby Dawson, son premier amour, ils avaient tous trois passé des heures interminables sous la véranda de la Maison Bleue. Là, bercés dans les rocking-chairs, ils tiraient des plans sur la comète tandis que la brise océane agitait les palmiers et que, dans la nuit, les étoiles scintillaient tels des diamants disséminés sur un dais de velours noir.

Luke secoua la tête avec nostalgie : comme la vie était simple, alors ! Son principal problème à l’époque était de trouver le moyen d’ôter son soutien-gorge à Abby sans écoper d’une claque. Il avait
fini par maîtriser cette technique avant la fin de l’été. Il sourit : ce savoir-faire lui avait été fort utile en fac…

Mais lorsqu’ils étaient tous partis faire leurs études, l’éloignement avait desserré les liens qui les unissaient et ils s’étaient perdus de vue. Il avait rencontré Lisa, s’était embarqué dans la vie adulte, et Seaview Key lui était complètement sorti de l’esprit jusqu’à ce jour.

Sur un simple appel aux renseignements, il avait obtenu le numéro de l’auberge, mais il lui avait fallu des jours avant d’arriver à joindre quelqu’un. Fait à la fois étrange et décourageant : apparemment il n’y avait même pas de répondeur… Il avait malgré tout persisté, refusant de renoncer au seul plan qui avait trouvé grâce à ses yeux depuis des mois.

Quand enfin quelqu’un avait décroché, la personne lui avait répondu d’une voix âgée où perçait la contrariété.

– Qu’est-ce que vous voulez ? avait-elle demandé sans même un bonjour amical.

– Je suis bien à la Maison Bleue ?

– Pourquoi, ce n’est pas le numéro que vous avez composé ?

Il avait souri malgré le ton de son interlocutrice. Manifestement, Jenny Matthews était dans un de ses mauvais jours. Qu’à cela ne tienne ! Il lui répondit sur le même mode :

– Si, en effet. J’espérais pouvoir réserver une chambre.

– Nous sommes fermés.

Luke avait alors tenté une approche différente.

– Madame Matthews, je suis Luke Stevens. Je ne sais pas si vous vous souvenez de moi…

– Je ne suis pas encore gâteuse, avait-elle sèchement rétorqué. Evidemment que je me souviens de toi. Tu es le fils de Mark et Stella. Tu passais ton temps à traîner avec cette fille, la petite Dawson. Elle n’était pas du tout faite pour toi, soit dit en passant. J’espère que tu as eu le bon sens de ne pas l’épouser.

– J’ignore si le bon sens est intervenu là-dedans, mais nous
ne nous sommes pas mariés, répondit-il, impressionné par la mémoire de la vieille dame.

– C'est une bonne chose. Aux dernières nouvelles, elle travaillait dans une espèce de bar à Pensacola et traînait avec une bande de voyous. Des motards, sans doute.

Luke ne put s’empêcher de glousser. D’après ce que lui en savait, Abby était femme de pasteur et propriétaire d’un restaurant à Pensacola. Mais inutile de discuter de ce point maintenant avec Mme Matthews. Il aurait tout le temps de rectifier les choses avec elle quand il la verrait.

– Vous m’avez dit que l’auberge était fermée en ce moment, reprit-il, désireux de ramener la conversation sur le terrain qui l’intéressait. Quand comptez-vous rouvrir ?

– Ça dépend d’Hannah.

Luke exprima ouvertement sa surprise.

– Hannah est à Seaview ?

– Non, Hannah est à New York mais je m’emploie à la faire revenir. Une fois que je l’aurai récupérée ici, je pense arriver à la convaincre de rester. Après, il faudra environ deux semaines pour tout remettre en état avant l’arrivée des clients.

– Je pourrais peut-être vous donner un coup de main ? proposa-t-il. J’ignore quels sont vos besoins, mais je peux vous dépanner pour certains travaux.

– En tant qu’hôte ? Mais tu n’y penses pas ! s’écria-t-elle, scandalisée.

– Moi, je n’y verrais pas d’inconvénient. Au contraire, j’aimerais bien me rendre utile. Mais si ça vous gêne à ce point, vous n’avez qu’à me faire une ristourne sur vos tarifs. Je compte rester plusieurs semaines au moins.

Jenny Matthews demeura si longtemps silencieuse qu’il crut qu’elle allait refuser lorsqu’elle s’enquit :

– Tu arriverais quand ?

– La première semaine de février, si ça vous va.

– Parfait, marmonna-t-elle, plus pour elle que pour lui. C'est d’accord, Luke Stevens, marché conclu pour la chambre et les
travaux. Hannah risque de te faire toute une scène, mais tu dois être de taille à l’affronter. Au revoir.

Et il était resté aussi abasourdi qu’à présent devant la Maison Bleue. A l’évidence, il s’était laissé emporter par un excès d’optimisme : son retour dans le passé ne s’annonçait pas franchement idyllique…







Luke frappa à la porte de l’auberge ; comme personne ne répondait, il entra et appela :

– Madame Matthews, c’est moi, Luke Stevens ! Vous êtes là?

Une porte claqua sur sa gauche. Aussitôt, Jenny Matthews sortit de la cuisine d’un air fort affairé et traversa la salle à manger en se séchant les mains à un torchon.

– Tu es en avance, remarqua-t-elle d’un ton accusateur. Je ne t’attendais pas avant la semaine prochaine.

– J’ai pu me libérer plus tôt que prévu. Comme vous m’aviez dit qu’il y avait des travaux à faire ici, je me suis dit que, pour vous donner un coup de main, le plus tôt serait le mieux. Ça pose un problème ?

Elle sembla tout d’abord troublée, puis secoua la tête.

– Ne t’en fais pas. Simplement, je n’ai pas encore eu l’occasion d’en parler à Hannah. (Elle haussa les épaules avant de lui jeter un regard contrit.) Bah ! elle s’y fera vite, j’espère. Je vais te montrer ta chambre.

– Ce n’est pas la peine, affirma-t-il, inquiet qu’elle ait du mal à monter toutes ces marches. Vous n’avez qu’à m’indiquer où elle est. Je trouverai bien.

– Bon, d’accord. Je vais te donner la clé et tu t’occuperas de tes valises. Moins je monte d’escaliers et mieux je me porte.

Elle alla à un petit secrétaire dans l’entrée, sortit une clé du tiroir et la lui tendit.

– Comme nous n’avons personne d’autre en ce moment, je t’ai donné la chambre du fond. C'est la plus grande et celle
qui a la plus belle vue. La mère d’Hannah voulait que j’y fasse installer une de ces espèces de Jacuzzi. Parce que, comme ça, on aurait pu doubler le prix.

Quelle bénédiction cela aurait été pour sa jambe blessée ! songea Luke avec regret. Elle le faisait atrocement souffrir quand il abusait de la station debout ou qu’il marchait trop longtemps d’une seule traite. Mais c’était comme s’il voulait sans cesse tester ses limites. Etre diminué par ce handicap le contrariait plus qu’il ne voulait l’admettre. Luke Stevens était un homme fort et athlétique, cela faisait partie de son identité, au même titre que son métier de médecin.

– Merci, répondit-il. C'est très gentil.

– J’y ai fait moi-même le ménage pas plus tard qu’hier. Il y a plein de serviettes propres, mais si tu as besoin de quoi que ce soit, fais-le-moi savoir en descendant. Je vais te préparer quelque chose à manger. Tu pourras déjeuner sous la véranda, si tu veux. Je suppose que ça sera plus agréable pour toi que de te morfondre tout seul dans la salle à manger. Pour le repas, ça ne sera rien d’extraordinaire, mais nourrissant : sandwichs au thon, cookies maison et limonade. Ça t’ira ?

– C'est parfait.

Il se rappelait avec affection ses talents de pâtissière. Lorsqu’il était adolescent, les cookies aux pépites de chocolat arrivaient juste après les baisers volés sur sa liste de préférences.

– Une demi-heure, ça te suffira pour t’installer ? demanda-t-elle.

– Largement. Merci, madame Matthews.

– Si tu comptes rester ici un bout de temps, tu ferais aussi bien de m’appeler Grandma Jenny.

– Entendu, acquiesça-t-il et, impulsivement, il déposa un rapide baiser sur la joue de la vieille dame. Merci de m’héberger.

– Oh, tu vas vite apprendre à gagner ton vivre et ton couvert ! affirma-t-elle. Et maintenant, dépêche-toi. Il faut que tu sois installé avant le retour d’Hannah.

Luke la dévisagea d’un regard soupçonneux.


– Pourquoi ça ?

– Crois-moi, ça vaut mieux.

– Vous pensez qu’elle va me mettre à la porte, c’est ça ?

– Oh, oui, sans doute…, admit-elle avec nonchalance. Mais ne t’en fais pas pour ça, Luke. Quoi qu’elle en pense, j’ai encore mon mot à dire dans cette maison. Elle ne l’a pas encore vendue dans mon dos.

– Hannah veut vendre la Maison Bleue ? demanda Luke, stupéfait. Pourquoi ?

– Parce que je suis vieille et qu’elle ne veut pas s’encombrer de tout ça, expliqua-t-elle succinctement. Je dirais que ça résume à peu près la situation. Oh, elle s’imagine que je ne sais pas ce qu’elle trafique, mais je vois clair dans son jeu !

Que se tramait-il donc ici ? Luke n’en avait pas la moindre idée mais une chose était sûre : nul ne devrait être forcé à faire quoi que ce soit dans le seul but d’arranger quelqu’un. Il s’était suffisamment occupé de patients âgés souffrant de fractures de la hanche pour savoir comment beaucoup d’entre eux finissaient par quitter la maison qu’ils aimaient pour apaiser la mauvaise conscience de leurs enfants.

Toutefois, tant qu’il n’en saurait pas davantage sur la situation, mieux valait se garder d’exprimer toute opinion. Ce serait un tort de se ranger spontanément du côté de Grandma Jenny avant de connaître les tenants et les aboutissants de l’affaire, et d’avoir entendu le point de vue d’Hannah.

– Eh bien, je suis sûr que nous aurons tout le temps de résoudre ce problème, affirma-t-il. Au moins Hannah et vous êtes d’accord sur la question des travaux. Donc, dès que j’aurai mangé un morceau, vous pourrez me mettre au travail.

– Tu es plein d’ardeur ! Voilà qui me plaît, déclara Grandma Jenny d’un ton approbateur. Allez maintenant, file ! Ton déjeuner t’attendra sous la véranda dès que tu seras prêt.

– Est-ce qu’Hannah et vous viendrez me rejoindre ?

– Pas moi. J’ai des choses à faire, s’excusa-t-elle, l’air vaguement coupable.


– Et Hannah ?

– Elle se promène sur la plage. Elle n’a pas dit quand elle reviendrait.

Compris. Grandma Jenny ne voulait pas être dans les parages lorsque Hannah découvrirait qu’il avait pris une chambre à la Maison Bleue.
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